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Introduction

Trente-neuf ans après la sortie du premier film (ou quatrième épisode), «La guerre des étoiles» est la plus importante influence culturelle des cinquante dernières années.

Certains films ont changé le monde (« Le cuirassé Potemkine», «Metropolis», «Citizen Kane», «La grande illusion», «Casablanca» etc.) mais c’est davantage par leur influence sur les élites et les futurs réalisateurs que par l’impact direct et immédiat qu’ils eurent sur une, puis plusieurs générations, que ces films s’inscrivirent dans la mémoire.

Plus récemment,d’autres films ont suscité un engouement mondial et de similaires effets de culte («Grease», «E.T.», «Le seigneur des anneaux», «Avatar»…), mais ils n’ont soit pas supporté l’épreuve du temps, soit jamais dépassé le cadre d’une génération.

«La guerre des étoiles», d’abord une trilogie cinématographique pensée dès ses débuts comme une épopée en neuf volets (et dont sept à ce jour ont été réalisés, avec des fortunes diverses), est unique dans l’histoire de l’humanité.

Jamais une œuvre (culturelle, cinématographique) n’a marqué autant d’hommes et de femmes en aussi peu de temps. Ses thèmes, ses personnages, sa musique, ses symboles, son intrigue, son système philosophique et moral, sa vision du monde et de l’histoire, ont fasciné le monde entier. Ses épisodes, ses personnages, ses images, ont profondément transformé la culture mondiale.

Lorsqu’en 1977 sort le premier film (personne à l’époque ne parle de quatrième épisode), l’Amérique sort d’une période trouble. Après la période dorée des années cinquante, le renouveau des années soixante, le doute est le thème majeur des années soixante-dix (Vietnam, Saigon, LSD, criminalité, inflation, chômage, choc pétrolier, refus des valeurs patriotiques américaines…). Au milieu de cette période douloureuse pour les Américains qui détestent douter, dominent les films noirs et sombres, marqués notamment par les chefs d’œuvre sur le Vietnam: «Apocalypse Now» et «The deer hunter».

C’est alors qu’apparaît ce film de science-fiction fait avec un budget médiocre et réalisé par un metteur en scène inconnu. Sur le papier, cela ressemble à un Space opera comme il y en a déjà eu beaucoup en Amérique («Flash Gordon», «Galactica»…).

Or, dès les premières images, on comprend que l’on n’a jamais rien vu de tel.

Cette œuvre est si importante, si dense, si marquante, qu’elle a été paradoxalement beaucoup moins commentée que d’autres œuvres plus modestes. On peut rapidement dire beaucoup de choses d’un film, de ses acteurs, de ses qualités cinématographiques, même de ses effets spéciaux. Tel n’est pas le cas pour «La guerre des étoiles».

On ne fait pas l’analyse critique d’une mythologie.

On la connaît par cœur ou on ne s’y intéresse pas. De même qu’on était en droit de ne pas croire aux Dieux Grecs ou Romains au premier siècle après Jésus-Christ, on peut continuer à vivre fin du Vingtième siècle ou début du Vingt et unième en ignorant l’appel au secours de la Princesse Leia.

«La guerre des étoiles» est une œuvre si entière, si totale, si inhumaine par bien des aspects (comme si elle avait été offerte aux humains par un créateur mystérieux), qu’il est sacrilège mais surtout hors sujet de parler du jeu de Mark Hammill, de Carrie Fisher, ou de tous ces autres personnages essentiels, Yoda, Darth Vader, C-3PO, R2-D2, Jabba the Hunt, Chewbacca etc. Seuls Harrison Ford et Alec Guinness sont des acteurs au sens classique du terme.

On peut commencer à critiquer, analyser le scénario, les thèmes, les effets spéciaux, l’image, les thèmes musicaux… Alors, on doit se rendre à l’évidence: «La guerre des étoiles» n’est décidément pas un film. Ni une série de films. Ici, le tout est bien plus grand que la somme de ses parties. C’est une mythologie.

Et c’est avant tout en tant que mythologie qu’elle doit être traitée.

   
Liste des personnages (épisodes 4, 5, 6)

Luke Skywalker: le héros, le Siegfried de la Tétralogie, le Ulysse de l’Odyssée ou presque…D’adolescent rêveur oublié sur une planète où l’on s’ennuie, il deviendra l’Élu, et renouera avec l’ordre des Jedis. Il est le frère jumeau de la Princesse Leia, le fils de Padmé Amidala et de Anakin Skywalker, le disciple de Obi-Wan Kenobi et l’ami de Han Solo.

Han Solo: aventurier au grand cœur, cow-boy solitaire qui n’a dans la vie que son pistolet laser et son vaisseau spatial, deviendra ami avec Luke, s’éprendra de la Princesse Leia. Ne choisit pas toujours bien ses amis, mais se tire de situations impossibles, apporta beaucoup de piment aux aventures de la trilogie initiale face au personnage un peu plat de Luke.

Obi-Wan Kenobi: ancien Chevalier de l’ordre Jedi, connut le père et la mère de Luke, regrette toujours d’avoir laissé Anakin Skywalker rejoindre le côté obscur de la Force, prend Luke sous sa coupe, et se sacrifie afin de laisser Luke voler de ses propres ailes.

La princesse Leia: l’âme de la rébellion, courageuse, emportée, jeune, elle est la sœur jumelle de Luke Skywalker, la fille de Padmé Amidala.

R2-D2: petit droïde surintelligent mais auquel il manque la parole, un peu le père spirituel de BB-8.

C-3PO: son compagnon de fortune, aussi trouillard que l’autre est facétieux, aussi bavard que l’autre est discret, androïde polyglotte qui a le don d’agacer les peuples sous-développés. Inspiré de Maria de «Métropolis».

Darth Vader: commandant en chef des armées de l’Empire, entretient une relation ambiguë avec l’Empereur, puisque c’est ce dernier qui l’entraîna vers le côté obscur de la Force. Père de Luke Skywalker et de Leia, ancien compagnon d’armes de Obi-Wan Kenobi. Commença pas très bien, finira mal.

Yoda: maître Jedi, sympathique petit Bouddha souriant, à la syntaxe originale. Éduquera Luke Skywalker à la demande de Obi-Wan.

L’Empereur: ancien Chancelier Palpatine, détruit la République, n’hésite pas à anéantir des planètes entières avec leur population. Doué de pouvoirs télépathiques et autres. Vraiment pas sympathique. Sorti tout droit de l’enfer de Dante.

Lando Calrissian: ami de Han Solo, le trahit, regrette, puis se rachète en lui venant en aide.

Chewbacca: un wookie, sorte de plantigrade qui sait piloter le Falcon de Han Solo, son ami inséparable. Ses hurlements font partie de la mystique de la Guerre des Étoiles au même titre que la respiration de Darth Vader.

Jabba the Hunt: immonde batracien, roitelet à la solde de l’Empire, doué de pouvoirs supérieurs, au langage incompréhensible, consomme des esclaves. Ennemi juré de Han Solo, il lance des chasseurs de primes sur toutes les planètes afin de retrouver Han Solo qui lui doit de l’argent.

   
Résumé

La République

À l’origine, la paix régnait sur la Galaxie. Toutes les formes de vies de toutes les planètes et de toutes les étoiles vivaient en harmonie dans le cadre de la République.

Ses institutions protégeaient tous et toutes de la domination d’un ou de plusieurs, et tous étaient représentés dans ses Parlements. Au dessus de ces Parlements existait un Sénat régi par des sages, les chevaliers Jedi: c’étaient des hommes bons, sages, qui n’utilisaient leur force qu’au service de la République. Cette force, ils l’avaient acquise au terme d’un enseignement très long et très difficile auprès d’un maître Jedi.

L’Empire

Parmi ces Jedis il y avait un Jedi dégénéré, un mutant, qui réussit à mettre le futur Darth Vader sous sa coupe, et l’utilise pour éliminer physiquement les autres Jedis, à l’exception de Obi-Wan Kenobi, qui échappe aux deux scélérats. Or, c’est Obi-Wan qui a formé Darth Vader, ce qu’il regrette parce qu’il a été trop vite. Le souvenir de cet apprentissage trop rapide influencera sa relation avec Luke Skywalker. Le Jedi mutant se proclamera ensuite Empereur et imposera sa domination et sa dictature sur toute la Galaxie, avec son cortège de corruption, de rapines, de meurtres et de terreur. La République est morte. L’Empire galactique vient de commencer son règne obscur.

La Rébellion

Un jour, la Princesse Leia annonce son vœu de rétablir la République. Une poignée d’hommes l’accompagne et chasse les soldats de l’Empire de leur planète, devenue la Planète Rebelle. Elle essaie ensuite d’étendre le mouvement à l’ensemble des planètes, afin de rétablir la République, synonyme de paix sur la Galaxie.

Le début du film

Le film commence par un plan montrant le petit vaisseau amiral des rebelles poursuivi par un gigantesque vaisseau de l’Empire. Le petit vaisseau est rattrapé, les soldats de l’Empire (les Stormtroopers) pénètrent dans le vaisseau. Consciente qu’elle va être capturée, Leia confie à R2-D2 les plans de la Rébellion et un message se terminant par un appel au secours adressé à Obi-Wan Kenobi. R2-D2 et C-3PO (un robot humanoïde) s’enfuient dans une capsule et échouent sur une planète désertique, Tatooine. Après de nombreuses aventures, ils tombent entre les mains de Luke et de son père (qui est en fait son oncle). Luke découvre le message: un hologramme qui représente une jeune femme, brutalement coupé par un défaut de circuit de R2-D2. Le message se termine par «Obi-Wan Kenobi, you are our only hope». Aussitôt, Luke, adolescent seul et rêveur, est fasciné par l’apparence de la jeune femme. Il veut en savoir plus…

   
Les sources

À peu près tout a été dit sur les sources et l’inspiration de George Lucas. Flash Gordon, les Space Operas, Casablanca…D’un point de vue narratif, nous considérons qu’il existe trois sources clé (dont une, «The hidden fortress», dont il ne s’est jamais caché).

«Histoire du déclin et de la chute de l’Empire Romain», Edward Gibbon

Edward Gibbon (1723-1792) était un historien britannique, célèbre pour son ouvrage «The history of the Decline and Fall of the Roman Empire», publié en six volumes entre 1776 et 1788. Cet ouvrage a exercé une influence exceptionnelle sur la philosophie de l’histoire. Il rappelle que les plus belles civilisations meurent, et que lorsqu’elles meurent, c’est souvent de leur propre fait.

La thèse principale de Gibbon est simple: l’Empire Romain s’écroule face aux barbares parce qu’il est déjà mort. Il est déjà mort, c'est-à-dire décadent, corrompu, injuste, fragile, pourri jusqu’à la moelle, car les citoyens romains ont perdu leurs vertus et leur sens civique. Le premier (avec Montesquieu à la même époque), Gibbon s’intéresse au déclin des civilisations: les civilisations semblent mourir de causes extérieures. Or, la cause réelle de leur chute, c’est quand elles perdent la foi en elles-mêmes. En réalité,elles ne meurent pas, elles se résignent.

Dès le début du quatrième épisode, Lucas adopte un point de vue livresque, épique et historique. Avec ce déroulé en à-plat célébrissime, il signale tout de suite que son point de vue est celui d’un regard tourné vers le passé. Il ne raconte pas une histoire, il raconte l’histoire. À titre d’exemple, voici les premières lignes de Gibbon:

“In the second century of the Christian era, the Empire of Rome comprehended the fairest part of the earth, and the most civilised portion of mankind.The frontiers of that extensive monarchy were guarded by ancient renown and discipline valour. The gentle, but powerful influence of laws and manners had gradually cemented the union of the provinces.”  (“Au second siècle de l’ère chrétienne, l’empire romain comprenait les plus belles contrées de la terre et la portion la plus civilisée du genre humain. Une valeur disciplinée, une renommée antique, assuraient les frontières de cette immense monarchie. L’influence douce, mais puissante des lois et des mœurs avait insensiblement cimenté l’union de toutes les provinces.”)

On croirait le début d’un Péplum des années cinquante, et c’est normal, puisque les péplums romains s’inspirèrent sûrement de Gibbon.

Maintenant, les premières lignes de «Star Wars: a new hope»:

«It is a period of civil war. Rebel spaceships, striking from a hidden base, have won their first victory against the evil Galactic Empire. During the battle rebel spies managed to steel secret plans to the Empire’s ultimate weapon, the DEATH STAR, an armoured space station with enough power to destroy an entire planet. Pursued by the Empire’s sinister agents, Princess Leia races home aboard her starship, custodian of the stolen plans that can save her people and restore freedom to the galaxy…” (“C’est une époque de guerre civile. À bord de vaisseaux spatiaux opérant à partir d’une base inconnue, les Rebelles ont remporté leur première victoire sur l’abominable Empire Galactique. Au cours de la bataille, les Rebelles ont réussi à dérober les plans secrets de l’arme absolue de l’Empire: l’ETOILE NOIRE, une station spatiale dotée d’un armement assez puissant pour annihiler une planète toute entière. Poursuivie par les sbires sinistres de l’Empire, la Princesse Leia regagne sa base dans son vaisseau cosmique, porteuse des plans volés à l’ennemi qui peuvent sauver son peuple et restaurer la paix dans la galaxie…”)

«Fondation» (le cycle de), Isaac Asimov

De par son ambition, raconter l’histoire de l’humanité et de l’espace, «Fondation» est l’équivalent littéraire de Star Wars. Isaac Azimov (1920-1992) a lu Gibbon et son ouvrage l’a sans nul doute influencé.

L’Empire va vers sa fin. Cette fin mettra des siècles à se réaliser, mais elle est prévisible pour le psycho-historien Hari Seldon. Son lent déclin signifie des siècles de malheur pour les galaxies. Rien ne peut être fait pour empêcher l’Empire d’aller vers sa propre destruction. En revanche, s’il était possible de protéger la connaissance humaine en constituant une petite colonie suffisamment éloignée des soubresauts de l’Empire, on donnerait ainsi une chance à l’univers d’accomplir sa sortie du chaos et du malheur en accélérant la reconstruction une fois qu’un nouveau cycle aura été engagé. C’est ce qu’envisage Hari Seldon.

Il constituera une Fondation, et grâce à la psycho-histoire, une science qui emploie les mathématiques et la statistique afin de prévoir les évolutions probables de l’histoire à l’échelle des sociétés, il prévoira assez précisément les revers de fortune et les malheurs auxquels sera confrontée la Fondation dans les siècles à venir. Une fois mort, Hari Seldon réapparaît de façon holographique afin de conseiller les Fondateurs, répondre à leurs interrogations (sans qu’il puisse toutefois communiquer avec eux), et surtout leur redonner l’espoir que, du fond des siècles, celui qui fut l’inspiration de leur projet, veille encore sur eux.

Dans le monde de «Fondation», l’espoir se nourrit à la source. En cela, le temps cyclique de «Fondation», ou celui de l’histoire romaine, est un temps radicalement opposé au temps linéaire soviétique, à celui de la gauche française ou au temps messianique américain (marqués par une foi indéfectible dans un futur meilleur où l’homme peut influencer son destin en regardant toujours vers l’avant, une foi qui irrémédiablement l’emporte sur la réalité des faits). C’est un temps où le futur ne peut se comprendre que par le passé, où le passé tient les clés de tout bonheur futur

«La forteresse cachée», Akira Kurosawa

«La forteresse cachée» est un film d’Akira Kurosawa sorti en 1958, avec Toshiro Mifune et Misa Uehara. C’est l’une des rares influences dont George Lucas ne se soit jamais caché. Il lui aurait été difficile de le faire vu que le scénario de l’épisode quatre est un remake du film japonais.

Comme la période de l’Empire Romain, le Japon féodal du Seizième siècle est une époque de crimes, de guerres, de victoires et de déclin. Vaincu par le clan Yamana, le général Rokurota Makabe escorte la Princesse Yuki et son or, afin de faire renaître le clan Akizuki de ses cendres. Pour aboutir à leurs fins, ils vont s’appuyer sur deux paysans pauvres, Tahei et Matashichi. Ces derniers chercheront à récupérer l’or caché des Akizuki, mais au fond, en dépit de leurs hésitations morales, ce sont des bons bougres, aux personnalités comiques. Ils influenceront les caractères des robots R2-D2 et C-3PO. Une des nombreuses idées que Lucas emprunte à Kurosawa, c’est notamment de démarrer l’histoire du point de vue tragi-comique des deux robots, comme Kurosawa la débute avec les deux paysans, le petit, plus décidé, et le plus grand, plus stupide.

Après le constat de l’inévitabilité du temps cyclique (Gibbon), celui de la possibilité d’influencer le destin cyclique sans pour autant pouvoir l’altérer radicalement («Fondation»), vient le troisième élément, celui de la liberté humaine associée à l’espoir quand celui-ci est inspiré par le Bien. Le scénario de Kurosawa introduit l’idée que, même quand tout est perdu, subsiste toujours un espoir. Un espoir offert au valeureux de s’en sortir et de tout recommencer.

En conclusion…

Si l’on combine ces trois sources en les transformant en éléments constitutifs d’une mythologie, on obtient la séquence historique République-Empire (Gibbon, l’Empire Romain), l’élément Rébellion-Fondation (Azimov), et l’élément «espoir» ou «new Hope» (Kurosawa, Akizuki).

Lucas a choisi de commencer par l’épisode quatre, celui de la plus forte rupture narrative dans la mythologie. Tout au cours des épisodes quatre, cinq, six, il existe une nostalgie des origines, celle d’un monde idéal, aux institutions stables, un monde de paix et d’harmonie, qui est aujourd’hui disparu.

   
Les parallèles arthuriens

Après la Bible, la légende arthurienne est certainement la principale source mystique de la civilisation américaine. On pourrait s’étonner de ce paradoxe puisque les Etats-Unis n’ont rien d’un pays celtique. Mais ceci traduit l’aspiration de l’Amérique à retrouver ses origines présaxonnes, ou plutôt à les mythifier puisqu’elles n’existent que dans les rêves. On aura les dessins animés de Disney, Halloween, la sympathie pour l’Irlande, en bref un ensemble de mystères, de valeurs et de légendes, qui n’ont rien à voir avec l’Amérique.

Ce qui frappe dans la mythologie de «Star Wars», ce sont les parallèles entre les principaux personnages et ceux de la geste arthurienne.

Luke Skywalker: Arthur

Né dans un monde de chaos comme Arthur, Luke sera amené à prendre fait et cause pour la Rébellion. Il devient vite héros de la résistance, sans pour autant, à la différence d’Arthur, accéder à un statut royal (ce qui n’est qu’en partie vrai puisque Luke est aussi le frère caché de la princesse Leia). Arthur est jeune et fragile quand il essaie de desceller Excalibur du rocher. Il n’est rien sans l’aide de Merlin.

Obi-Wan Kenobi: Merlin

Isolé, l’un des derniers dépositaires de la Force, Obi-Wan repérera vite le potentiel de Luke, et l’aidera à réaliser son destin. Si Obi-Wan n’a rien d’un sorcier, sa maîtrise de la Force peut être associée à une forme de magie.

Sabre-laser: Excalibur

Comme Excalibur, le sabre-laser offre une puissance exceptionnelle à celui qui le maîtrise. Alors que le Royaume de Bretagne est en proie au chaos, le jeune Arthur, aidé par Merlin, arrache Excalibur du rocher dans lequel elle est enfoncée. Luke n’arrache pas le sabre-laser d’un quelconque rocher mais c’est bien Obi-Wan qui lui offre le sabre-laser et le guide dans son apprentissage. Quand Luke disparaît à la fin de l’épisode six, son sabre-laser disparaît avec lui et est retrouvé par Rey dans l’épisode sept. La même chose se passe avec Excalibur qui retrouve le chemin du Lac (l’autre version de la légende Arthurienne, c’est qu’Excalibur, différente de l’épée du rocher, lui aurait été offerte par la Dame du Lac).

Han Solo: Lancelot

Comme Lancelot l’est vis-à-vis d’Arthur, Han Solo est le compagnon de Luke. Tout ce que Luke a de désintéressé, de plat, de tintinesque, Han Solo le compense par ses qualités et ses défauts de baroudeur charmeur, égoïste et au grand cœur. Han Solo est un cow-boy solitaire aux origines confuses, il aime vivre seul, il est fait de chair et de sang, il cèderait volontiers à l’amour pour une femme qui lui est supérieure (Leia ou Viviane); il est emporté, il doit être secouru (après avoir été cryogénisé) en raison de son sens du devoir ou de sa crédulité (trahison par Lando Calrissian).

Darth Vader: Uther Pendragon

Uther Pendragon est aidé par la magie de Merlin dans ses entreprises; Anakin Skywalker (futur Darth Vader) est Jedi aux côtés d’Obi-Wan Kenobi avant d’être séduit par le côté obscur de la Force. Uther Pendragon convoite Igerne, la femme d’un autre. Il se rend au château de Tintagel en empruntant les traits du mari d’Igerne grâce à la magie de Merlin. De cette union naîtra Arthur. À l’origine de la tourmente du fils (Arthur, Luke), on a toujours les actes du père (Uther, Anakin), et le rôle ambigu du magicien (Merlin, Obi-Wan).

La Force: la quête du Graal

Le parallèle est moins évident en raison de la christianisation du fonds arthurien. Mais dans les deux cas, on a la quête initiatique ultime. Le Graal est un objet, le sang du Christ contenu dans le Saint Calice. La Force est le principe régulateur du fonctionnement de l’univers. De même que la possession du Graal offre des pouvoirs exceptionnels, l’apprentissage de la Force permet de dépasser les limites obtuses de l’univers illusoire. Le Graal comme la Force ne se donnent qu’aux purs. Il faut le mériter, soit en le cherchant au risque de sa vie, soit par des années d’apprentissage et un renoncement au mode de vie des communs. Enfin, de même que la possession du Graal signifie la fin des temps «aventureux», le monde d’après le retour de la Force (et la fin du côté obscur) est aussi un monde d’harmonie, où la paix est revenue.

Les autres parallèles

Les Celtes et la Rébellion

Pas de fond arthurien sans fond celte. Pas de mythe arthurien sans mythe celte. Or, les comparaisons entre la Rébellion et l’histoire Celte sont évidentes. À la tête de la Rébellion, on a une princesse. Les Celtes avaient des reines puissantes, et les légendes celtes et bretonnes sont pleines de femmes qui commandent. Les soldats de la Rébellion, contrairement aux troupes de l’Empire, avec notamment les fameux Stormtroopers, sont des hommes et des femmes. Pas de femmes dans les troupes de l’Empire. Les femmes se battent aussi bien que les hommes dans la Rébellion, bien que l’on ne trouve pas de femmes Jedi (mais l’élément Jedi est emprunté au fond japonais, lequel présente bien des parallèles avec le fond celte, mais aussi bien des différences). Dans la Rébellion, on a l’égalité des sexes, et une présence essentielle des femmes. Dans l’Empire, un peu comme dans l’Empire Romain, les femmes ont disparu de la scène publique, sauf lorsqu’elles sont victimes (chrétiennes jetées aux lions), ou inspiratrices du Mal (certaines Impératrices).

Comme la République, la structure politique celte était décentralisée et consultative. L’Empire, comme l’Empire Romain (bien que le Sénat y fut maintenu), est un système fondé sur la surcentralisation,  avec à sa tête un Empereur aux pouvoirs quasi-divins. Face au monde de plus en plus athée des Romains à l’époque de l’Empire, les Celtes offrent une foi vibrante dans la nature, leurs Dieux mystérieux, et une foi dans la permanence de leur destin. Les Celtes sont extrêmement mobiles comme la Rébellion. La Rébellion utilise principalement des petits vaisseaux individuels, de même que les Celtes se battaient souvent à cheval. D’ailleurs, nombreuses des scènes dans les épisodes quatre, cinq, six et même sept (à la fois continuation et remake du quatre) évoquent les scènes de la RAF en action pendant la Seconde Guerre Mondiale (une époque où l’on galvanise le fonds arthurien contre les envahisseurs germaniques et leurs Dieux barbares), et où l’espoir britannique réside principalement dans leur isolement (Alderaan), le radar et la volonté de quelques centaines d’hommes qui se lancent à la rencontre des bombardiers Messerschmitt.

Les invasions saxonnes

Les invasions saxonnes constituent la «partie» britannique des invasions barbares des quatrième et cinquième siècles après Jésus-Christ. Les Saxons (Angles, Saxons…) déferlèrent sur les îles britanniques et repoussèrent les Celtes aux marges des îles: Cornouailles, confins du pays de Galles, Ouest de l’Écosse, île de Man, Irlande. En l’espace de deux siècles, les îles britanniques passent d’une civilisation celte (coutumes, langue, mythes…) à une civilisation germanique.

La conquête de l’Angleterre par Guillaume le Conquérant est paradoxalement un retour aux origines celtes: si les Normands étaient des vikings ou Danois francisés, les seigneurs bretons qui les accompagnèrent en nombre dans leur conquête de l’Angleterre étaient des descendants des «réfugiés» celtes qui traversèrent la Manche cinq siècles plus tôt pour échapper aux Saxons.
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